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        À ma famille, qui m’accepte avec toutes mes manies et mes excentricités. Même la banane en plastique dans mon étui de revolver.

        VL Locey
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        Comme toujours, à ma famille.

        RJ Scott
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      Une histoire d’amour initiatique tournant autour du lycée, de la rivalité entre hockeyeurs, de l’amitié, de la famille et d’un coming-out.

      Le monde de Soren change en un instant quand son frère cadet et lui sont adoptés par la royauté du hockey. Il est déjà assez difficile de comprendre la logique de cette nouvelle vie, mais quand il est inscrit dans une école privée, il doit affronter tout un tas de nouveaux problèmes. Naviguer entre l’amitié, la famille et le hockey, c’est une chose, mais être attiré par le garçon qui le contrarie est à un tout autre niveau.

      Felix a une réputation à protéger. Il passe pour le gamin qui a tout ce qu’il veut, mais les apparences peuvent être trompeuses. En inventant des mensonges sur sa vie parfaite, il s’est créé un monde fantastique auquel il a lui-même commencé à croire. Seulement, il ne faudra pas longtemps pour que tout s’effondre et que ses jolis mensonges soient révélés. Son plus proche rival est l’unique personne qui voit clair dans sa douleur et qui le soutient.

      La bagarre est facile, l’amitié est ardue, mais l’amour est le plus important.
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      Soren

      — … un bel été pendant lequel vous avez pu passer du bon temps tout en vous entraînant et en faisant autant de sport que possible. Bienvenue dans la clique du hockey lycéen. C’est une responsabilité non seulement pour vous, mais aussi pour votre famille et peut-être, plus important encore, pour l’académie de Chesterford.

      Le coach Sennett marqua une pause en scrutant la pièce. J’avais entendu un discours similaire l’année dernière. Cependant, à cette époque, j’avais fait partie des petits nouveaux. J’ignorais quelle était ma place dans le monde et encore plus dans l’équipe.

      — Souvenez-vous que ce que vous accomplissez sur la glace, ici, vous suivra pour le reste de vos vies. Ce que vous réussirez sur le plan académique vous suivra également. Nous avons perdu quelques-uns de nos dernières années, mais nous avons sélectionné de nouveaux visages et, tout d’abord, nous travaillerons dur pour nous unir en tant qu’équipe, puis je suis convaincu que nous nous entendrons aussi bien que les champions que nous pouvons être. Allez les Coyotes !

      — Allez les Coyotes !

      Nous criâmes et applaudîmes le discours du coach. Tout le monde respectait notre coach, car c’était quelqu’un de bien, de chaleureux et d’ouvert d’esprit avec tous ses joueurs. Il avait joué dans la AHL pendant dix-sept ans, et avait accepté ce poste après avoir pris sa retraite. Sa parole faisait loi.

      Quand les autres coachs – tous les deux bénévoles –, le directeur de notre équipe de hockey du nom de monsieur Holley ainsi que notre entraîneur quittèrent les vestiaires, nous échangeâmes tous des regards. Ce dernier avait raison, il y avait effectivement de nouveaux visages, dont certains joueurs de première année qui avaient réussi à prendre les places libres dans l’équipe, mais il y avait plus de deuxièmes années – comme moi –, et c’était aux plus âgés d’aider les plus jeunes.

      Shaun Stanton se leva et s’adressa à la pièce, grâce à sa position privilégiée de meilleur joueur de l’équipe, l’année dernière.

      — Très bien. Connor Clooney, notre précédent capitaine, est désormais dans l’équipe universitaire. Nous allons donc devoir réfléchir et voter pour en élire un nouveau. Les votes auront lieu pendant les deux prochaines semaines, alors réfléchissez bien à la personne qui pourrait assumer ce rôle au mieux.

      Il sourit aux petits nouveaux.

      — Je sais que vous, les premières années, vous ne nous connaissez pas bien, mais nous sommes tous géniaux, intelligents et incroyablement beaux.

      Nous gloussâmes. C’était évidemment vrai, mais nous savions tous que nous voterions pour faire de Shaun notre nouveau capitaine.

      — Vous apprendrez à mieux nous connaître au fil des entraînements avant notre match d’ouverture de la saison contre les Hawks d’Altoona.

      Nous huâmes en entendant le nom de l’une de nos équipes adverses. Les joueurs de première année se joignirent à nous, preuve que nous nous liions déjà. Le coach serait si fier. Souriant à cause des conneries que Shaun balançait, j’observai la pièce et fus heureux d’être de retour pour une autre saison. J’appréciais ce sport, et certaines personnes pensaient que mon but était sûrement de devenir joueur professionnel, étant donné que l’un de mes pères adoptifs – Tennant Madsen-Rowe – était le phénomène de sa génération et avait joué pour les Railers d’Harrisburg. Et c’était sans parler de mon autre père – Jared Madsen-Rowe –, qui était coach pour les Railers et jouait auparavant au niveau de la NHL. Pourtant, je n’étais pas certain que c’était ce que je souhaitais faire de ma vie.

      J’aimais vraiment travailler avec les enfants, alors je pourrais peut-être devenir conseiller. Je savais ce que c’était de passer par le système avant d’avoir suffisamment de chance pour être adopté. Mais j’avais tout de même le temps de le découvrir. Comme le disait l’un de mes pères, Jared : « Inutile de décider de son futur avant même de savoir conduire ». Enfin, mon permis de conduire n’était pas si loin. J’aurais seize ans en octobre.

      Mes parents adoptifs étaient cool. Jared était cool. Ten aussi. Je n’aurais pu demander de meilleurs pères pour Milo et moi. Je n’aurais pu avoir davantage de chance.

      Un rire rauque me parvint du coin opposé quand Felix Maxwell-Sinclair se mit à tenir salon. Argh. Ce mec était un véritable salopard et la seule personne de l’équipe de l’année dernière que je détestais. Je ne savais pas vraiment comment il pouvait patiner, avec sa grosse tête et cette crosse enfoncée si profondément dans son cul. Bien sûr, il était mignon, même canon, mais bon sang… cette allure ne rattrapait nullement sa personnalité merdique. Comme il était le mec le plus riche du campus, deux lèche-bottes le suivaient d’un pas lourd partout où il allait, et ils riaient d’une forte voix après toutes ses blagues. Compte tenu de la manière dont ce salaud regardait l’arrière du crâne de mon ami Tyler, je pariais qu’il venait de dire quelque chose de méchant.

      Tyler – mon coéquipier ailier – discutait de choses et d’autres, mais il se retourna pour affronter Felix et rétorquer quelque chose. Ce dernier arborait ce ricanement qu’un jour quelqu’un mourrait d’envie d’effacer de son visage, et j’espérais être là pour en être témoin.

      Alors que je pensais justement au visage de Felix heurtant le poing de quelqu’un, il bondit et poussa Tyler avant de sauter sur le petit gars qui tomba du banc et finit à terre. Je réagis instantanément et me retrouvai dans la mêlée en une seconde, faisant rouler Felix loin du corps de Tyler avec une charge qui aurait fait chuter n’importe quel Railers de ses patins. Enfin, pas vraiment, mais cela paraissait génial. Tyler était plus petit que la plupart des joueurs. Il était un démon de vitesse sur la glace, mais nous le protégions – je le protégeais.

      — Lâche-moi, putain ! grogna Felix en se jetant sur moi alors que nous luttions pour prendre le dessus.

      Il était fort. Il faisait environ la même taille et le même poids que moi, mais j’avais l’avantage. Du moins, c’était ce que je pensais. Il se retourna en un éclair et me frappa au niveau de la bouche. Mes dents de devant plongèrent dans ma lèvre inférieure et je perçus alors le goût du sang, ce qui me tapa sur les nerfs. Nous nous bagarrâmes au milieu des cris de nos coéquipiers, jusqu’à ce que je réussisse à le maîtriser. Ou presque.

      Il était étalé sur le sol, son visage appuyé contre une paire de baskets mouillées accrochées devant un casier. Je posai mon genou sur son dos tandis que les autres mecs se ruaient sur Tyler pour l’aider à se relever.

      — C’était quoi ce délire, Sinclair ? aboyai-je à Felix.

      Nous n’employions jamais nos noms de famille complets, pas depuis qu’il avait décidé qu’avoir deux pères gays signifiait que je ne méritais pas d’hériter de leurs deux noms. Peu importait. Il détestait que je réponde de la même manière et c’était encore un défaut de plus chez cet idiot.

      — Dégage de mon dos, Rowe ! grogna-t-il.

      Il ajouta un autre commentaire, mais il fut difficile à déchiffrer comme son visage était écrasé contre une Nike gris et noir, immonde et détrempée, appartenant à l’un des mecs qui était venu ici en courant en traversant le terrain de sport trempé. Caleb les avait retirées pour essorer ses chaussettes, mais il devait encore habiller ses pieds puants. Pour une raison quelconque, il aimait nous entendre nous plaindre de la puanteur de ses panards. Ce mec était bizarre.

      Manifestement, Felix avait utilisé une insulte homophobe, mais je ne pouvais être certain que ce soit le mot en P, bien que je l’aie déjà entendu l’utiliser auparavant. Il devrait y réfléchir à deux fois avant de l’employer devant moi. Ma nouvelle famille était totalement queer, tout comme moi et quelques autres joueurs. Le coach ne tolérait aucune insulte raciste, sexiste ou homophobe. J’avais déjà frappé Felix, longtemps auparavant, quand il avait commencé à raconter des conneries sur mes pères, mais j’avais fini dans un bureau avec mes nouveaux papas, à me demander s’ils allaient me renvoyer dans le système.

      Bien sûr, ils ne l’avaient pas fait. Ils nous aimaient, Milo et moi, et voulaient que nous soyons leurs fils, aux côtés de leur fille. Nous étions une famille, c’était officiel. Pourtant, l’idée que je les décevrais me poussa sincèrement à essayer de ne pas m’en prendre à Felix et à ne pas le frapper.

      Mais il avait sauté sur Tyler et ce n’était pas normal.

      À travers ma tignasse qui devrait vraiment être coupée, je jetai un coup d’œil à Tyler et vis qu’il était debout et tremblait. Je ravalai mon sang, sautant loin de Felix avant de tituber pour rester debout et reculer de quelques pas afin de lui laisser suffisamment de place. Il se releva dans ses baskets luxueuses, ses cheveux blonds dans les yeux et de la boue étalée sur sa joue et sa bouche, puis il me fusilla du regard.

      — Va te faire foutre, Rowe ! hurla Felix avant de passer le dos de sa main sur son visage.

      — Que s’est-il passé ? demanda un membre de l’équipe.

      Tyler commença à radoter sur les céréales de petit déjeuner. Il disait qu’il espérait que sa mère avait acheté du lait pour qu’il puisse se gaver de Chocapic en rentrant et qu’il pensait que Felix n’aimerait peut-être pas les céréales. Rien de tout cela n’avait de sens et je jetai un coup d’œil à l’intéressé quand il cracha par terre. Il poussa ensuite les gens pour sortir du vestiaire, sans jamais prendre la peine d’expliquer pourquoi il avait sauté sur Tyler.

      — D’accord, donc Sinclair n’est manifestement pas fan du délice que sont les Chocapic, dis-je d’une forte voix dans l’espoir de désamorcer la situation.

      Quelques mecs ricanèrent. Tyler me regarda et haussa ensuite les épaules. Je donnai un coup de langue sur ma lèvre fendue. Du sang en suintait encore. J’ignorais comment j’allais expliquer une lèvre fendue à mon père, quand il passerait me prendre dans quinze minutes, mais j’étais le roi de la réactivité. J’allais trouver quelque chose…
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      — Bon. Tu veux bien me réexpliquer ça ? demanda papa alors que je bouclais ma ceinture sur le siège passager.

      Milo était assis à l’arrière, ses yeux marron écarquillés, et il me dévisageait ouvertement. Il allait également à l’académie Chesterford, mais le bâtiment de l’école primaire se trouvait de l’autre côté du grand parc verdoyant.

      — J’ai trébuché en entrant dans la salle de classe, dis-je en jetant un coup d’œil à mon frère de dix ans sur la banquette arrière.

      Ses yeux étaient aussi ronds que des enjoliveurs.

      — Je suis un crétin.

      — Tes pieds sont trop grands, dit Milo.

      Son inquiétude sembla disparaître quand je lui lançai un sourire tordu.

      Sourire me faisait mal, mais pour lui, je le ferais. Je me penchai ensuite encore plus sur mon siège pour adresser un clin d’œil à ma petite sœur, Lottie. Charlotte était entrée à l’école primaire cette année et elle lisait dans son siège auto. Cette petite fille lisait beaucoup. Constamment, même. Elle lisait surtout des mots simples, mais son vocabulaire grandissait de jour en jour. Elle venait constamment me voir pour que je lui lise de gros livres et nous passions des heures blottis avec des romans fantastiques – elle, Milo, notre chien Gordie et moi – sur le canapé de la salle de jeu. Nous découvrions des histoires de dragons, de héros et d’héroïnes et de palais mystiques flottant dans les nuages.

      — Tes pieds puent, me dit Charlotte.

      Je lui tirai la langue et elle gloussa.

      — Soren, ta lèvre ? me demanda papa en me reconcentrant sur la lèvre enflée et le pur mensonge que j’avais décidé de raconter.

      Il semblait inadéquat sur ma langue. Ou peut-être était-ce le goût nauséabond du sang séché. Non, c’était le mensonge. Totalement. Je défis donc ma cravate en soupirant.

      — J’ai trébuché. Je regardais le nouveau pull de Chelsea Myers et…

      — D’accord, inutile de donner plus de détails, dit Jared en faisant rouler ses yeux vers la banquette arrière.

      — Pourquoi a-t-elle acheté un nouveau pull ? demanda Milo en essayant de récupérer quelque chose sous son rehausseur.

      — Il est rose ? demanda Lottie derrière moi.

      Elle était fan de rose. Cette semaine. La semaine dernière, c’était le violet. La semaine d’avant, c’était le rouge. Ce qui était la raison pour laquelle tout le monde, à la maison, se faisait de nouvelles manucures et pédicures toutes les semaines. Tous les trois, nous portions des uniformes de Chesterford rouge, noir et bleu. Les couleurs de notre école. Lottie portait une petite jupe plissée bleu foncé tandis que Milo et moi avions un pantalon. Les membres du conseil n’étaient-ils pas sexistes ? Franchement, on était dans les années cinquante ou quoi ?

      — Non, il était blanc et soyeux, répondis-je tandis que Jared me regardait de travers. Chelsea a de très beaux… pulls.

      — Hm-hmm, marmonna Jared alors que nous attendions que les enfants devant nous s’entassent dans leurs voitures. C’est bon de savoir que cette jeune femme a de jolis vêtements.

      Jared était bi, comme moi, il comprenait donc cette histoire de jolies filles avec leurs pulls. Il en était de même pour son fils – mon demi-frère, désormais – Ryker, un joueur de la NHL qui était à la fois bi et marié à un homme gay. Comme Jared l’était avec Ten. Comme je le disais, notre maison était queer du sol au plafond.

      — Oui, de très beaux pulls.

      Je souris en visualisant Chelsea. Ouais, elle avait des pulls incroyables.

      — Essaie de regarder où tu mets les pieds, plutôt que de t’occuper des pulls, la prochaine fois, dit Jared en s’éloignant du trottoir pour suivre un SUV doré loin du dépose-minute, devant le bâtiment de l’administration.

      Les bus scolaires, disponibles pour les étudiants sur un certain rayon autour de l’école, étaient déjà partis pour la journée. J’avais été un peu en retard quand mon père était passé me récupérer à cause de l’entraînement de hockey ou plutôt de la présentation de « re-bienvenue au hockey » comme on pourrait l’appeler, selon moi.

      — Comment s’est passée la réunion de retrouvailles des Coyotes ?

      — Oh, c’était cool. Ouais, c’était chanmé.

      — Chanmé. Bien. Tant que c’était chanmé.

      Papa me sourit avant de tourner sur l’allée circulaire pour retourner vers Harrisburg et la maison. J’avais déjà des devoirs. Le premier jour d’école, les professeurs nous assommaient déjà avec du boulot. Bon, d’accord, je faisais partie des meilleurs élèves, mais devions-nous nous lancer dans des calculs mathématiques dès les premiers jours ? Non. C’était nul. Un peu comme Felix Maxwell-Sinclair. Peut-être que Felix était encore plus nul. Difficile de départager, honnêtement.
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      Felix

      Soren Rowe pouvait aller se faire mettre.

      Les gens me regardaient, parlaient de moi et me jugeaient, et c’était uniquement la faute de Soren.

      Oui, j’avais sauté sur Tyler – en quoi cela regardait-il les autres ? Et encore plus Soren, qui avait probablement raconté à tout le monde la manière dont il m’avait poussé par terre et appuyé mon visage contre une chaussure de sport.

      Trouduc.

      J’inclinai le menton, ignorai tous ceux qui me dévisageaient et parlaient derrière leurs mains, et décidai lors de ce deuxième jour d’école que j’en avais déjà assez des conneries de tout le monde.

      Tyler avait eu ce qu’il méritait, en pensant qu’il pouvait s’en sortir en toute impunité en s’adressant à moi comme si c’était normal. Savoir qu’il avait été présent chez moi hier matin, quand je m’étais réveillé, avait déjà été assez horrible, mais que sa mère ait été dans la cuisine en train de préparer des pancakes et de distribuer des céréales sucrées comme si elle avait été ma mère ou je ne sais quoi avait été comme une claque au visage. Elle était même allée trop loin en me demandant si j’avais bien dormi.

      Maman n’était partie que depuis trois mois et j’étais dégoûté que papa se soit lancé si rapidement dans une autre relation, comme si son mariage ne signifiait rien. Avait-il vraiment besoin de faire dormir quelqu’un à la maison quand je venais tout juste de m’habituer au silence qui y régnait ? Parce que oui, il invitait une femme inconnue dans notre maison et, pire encore, elle avait été suivie de son satané rejeton.

      Tyler Corrigan – le gay, avec ses cheveux pendants ridicules et ses broches arc-en-ciel – avait essayé de me parler uniquement parce que mon père se tapait sa mère, comme si cela m’importait qu’il respire, déjà. Au diable toutes ces conneries. Je n’avais pas envie et je n’avais pas besoin que quelqu’un dérange mes matinées ou vienne chez moi et discute des céréales du petit déjeuner, alors qu’une autre femme rendait visite à mon père dans notre maison.

      Je n’avais aucune petite lueur d’espoir quant au fait qu’un jour maman serait de retour et nous formerions une foutue famille unie. Elle avait effectivement réussi à oublier que j’étais son fils, mais je pourrais y repenser un autre jour. Le divorce n’était pas encore finalisé, et même si je ne voulais plus jamais qu’ils se retrouvent dans la même pièce, car leurs disputes étaient démentes, ça ne signifiait pas pour autant que papa pouvait me forcer à supporter un autre gamin dans ma propre maison.

      Miles et Jonah se pressèrent autour de moi – telles mes barrières contre les murmures – et je me crispai quand le premier ricana.

      — J’ai entendu dire que tu avais frappé Tyler, hier, et que c’était franchement marrant, dit Miles avec un sourire narquois à mes côtés. Quelqu’un, en cours, a dit que tu étais tombé la tête la première contre une chaussure de sport…

      Je le fusillai du regard et il se calma instantanément, son mètre quatre-vingt-deux rétrécissant pour qu’il ne soit plus rien du tout à côté de moi. Il était peut-être bâti comme un bœuf – comme un défenseur au football américain – et avait une flopée de petites amies torrides, mais son père travaillait pour l’entreprise de ma mère, qui avait encore des bureaux à Harrisburg. Cela me conférait donc une position unique dans sa vie. Il en était de même avec l’autre moitié du duo qui me suivait partout – Jonah – dont la tante travaillait également pour ma mère. C’était grâce à cette relation qu’il était dans cette école. Ils n’étaient pas amis, à moins que je leur dise le contraire, et ils étaient tous les deux redevables envers ma famille et moi-même. Je n’avais certainement pas besoin que l’un des deux balance des commentaires insolents sur le moment où j’étais tombé sur le cul.

      L’argent appelle l’argent, et Miles était un idiot, mais si Jonah et lui se taisaient ou me soutenaient dans tout ce que je disais et faisais, alors ils m’étaient utiles. Je n’avais pas envie de sortir avec des gens et je n’en avais pas besoin. Ils étaient donc une façade utile. J’avais besoin d’amis tout autant que j’avais besoin de Soren Madsen-Rowe intervenant au milieu d’une bagarre entre Tyler et moi, quand celui-ci l’avait bien cherché. Ma main était toujours douloureuse, à cause du coup de poing asséné sur la mâchoire de Soren, mais la satisfaction de l’avoir frappé valait toute la douleur avec laquelle je m’étais réveillé.

      Je crois.

      — Peut-être que c’est à Soren, que tu dois parler, me dit courageusement Jonah alors que j’avais averti Miles de la fermer rien qu’avec un regard noir.

      Soren était l’unique personne, dans cette école, qui ne semblait pas se préoccuper de l’homme qu’était mon père ou du fait qu’il pouvait sûrement acheter et revendre ses nouveaux papas cinq fois consécutives. Il m’affrontait chaque fois qu’il en avait l’occasion, me tenait tête dans les couloirs, me donnait des coups de hanche sur la glace et, pire que tout, il s’en délectait, avec ses immenses yeux noirs, son sourire expressif et également ses cheveux ondulés ridicules qui volaient dans tous les sens.

      N’avait-il jamais entendu parler du gel ?

      Soren avait peut-être eu un coup de chance avec son adoption, en atterrissant parce qu’on avait pitié de lui chez la star de la NHL, Tennant Madsen-Rowe, et son mari, mais il n’avait pas le style, l’ambition ou même l’argent. Il n’était rien, au début, et il ne serait rien, en fin de compte. Tout de même, il me tapait sur le système et les conneries d’hier ne faisaient pas exception. Il m’avait éloigné de Tyler, m’avait foncé dessus, avait respiré devant mon visage, abîmé ma veste et, pire que tout, m’avait vaincu.

      Uniquement parce que je ne l’avais pas vu venir.

      Cela n’avait rien à voir avec le fait que c’était moi qui avais perdu le contrôle, au début.

      Je repérai une nouvelle fois Tyler, près de son casier. Il était en train de frotter sa chemise – il avait encore renversé la moitié de son déjeuner dessus, comme d’habitude – et je me dirigeai dans sa direction en lançant un brusque « avec moi » à Miles et Jonah. Je n’étais pas idiot. Comme je ne voulais pas répéter ce qui s’était produit avec le reste de cette fichue équipe de hockey en cercle autour de moi, je vérifiai d’abord de chaque côté s’il était seul.

      Je pris Tyler au piège contre son casier et fus amusé quand il pensa à me gratifier d’un sourire hésitant. Je fus plus satisfait quand un frisson de peur traversa son visage. Il devrait me craindre. Je n’avais qu’un mot à dire à mon père et sa mère quitterait son lit aussi rapidement que je pouvais le pousser contre le mur.

      — Mon père peut bien baiser ta mère, grognai-je du fond de ma gorge.

      Il grimaça, mais sembla ensuite se dégonfler.

      — Il ne…

      — Ferme-la.

      Tyler était un gamin mince, sec, rapide sur ses patins pour notre équipe, mais j’étais plus grand et je pouvais le briser en un instant si personne n’était là pour se battre à sa place.

      — Dis à ta dépravée de mère que si elle ose encore se ramener ou saccager notre maison, vous aurez des ennuis.

      Tyler marmonna.

      Je me penchai si près de lui que je sentis son souffle sur ma joue.

      — Crache le morceau, lui intimai-je.

      — Il est gentil avec elle, lâcha Tyler. Elle l’aime bien.

      Je claquai ma paume contre le casier, qui trembla. Tyler écarquilla les yeux.

      Je me retournai pour partir, Miles m’emboîtant le pas et Jonah trottinant pour me rattraper. Je choisis d’ignorer les mots murmurés par Tyler, même si je les avais clairement entendus. Elle l’aime bien.

      Après un moment, Miles fut manifestement sur le point de briser le silence.

      — Qu’est-ce qu’il s’est passé, exactement, entre ton père et la mère de Tyler ?

      J’acculai Miles et enfonçai en doigt dans son torse.

      — Rien. Tu m’as bien entendu ? Rien.

      Il hocha la tête et je dévisageai Jonah, qui arborait une étrange expression qui changea rapidement quand il me surprit en train de le regarder. Nous partîmes ensuite tous les trois pour le premier cours de chimie de l’année, le plus nul de toute une liste nullissime. Au moins, en chimie, je n’avais pas besoin de m’inquiéter de Tyler, de Soren ou de tous les gamins qui ne lâchaient jamais l’affaire, car il s’agissait du niveau le plus facile et que j’avais réussi à manipuler l’administration pour rester dans ce cours-là. Je détestais cette matière et monsieur Anders, un salopard qui pensait pouvoir dire aux élèves ce qu’ils devaient faire comme s’ils étaient idiots.

      Qui avait besoin de la chimie, de toute manière ?

      Nous réquisitionnâmes le dernier rang et envoyâmes un petit nouveau se hâter au premier rang. Je sortis mes notes surlignées de l’année dernière et les parcourus rapidement.

      — Très bien, interro surprise ! annonça monsieur Anders devant la classe.

      Tout le monde râla. Il sépara une pile de feuilles contenant les questionnaires à choix multiples et demanda aux personnes de devant de les faire passer. Cela me donna le temps de vérifier une dernière fois mes notes dans mon cahier. Quand nous retournâmes la feuille, je donnai juste assez de bonnes réponses pour rester sous les soixante pour cent magiques, qui signifieraient un placement dans un cours où j’aurais vraiment besoin de travailler. Peu importait que je connaisse toutes les réponses ou que je puisse probablement être en cours de chimie avancée si j’essayais – comme c’était le cas pour l’anglais et les maths –, je n’en avais pas envie.

      Quand la famille de votre mère avait fondé Sinclair-Staten Pharma, on s’attendait plus ou moins à ce que vous soyez doué en chimie.

      J’avais besoin des maths. Malgré moi, j’avais besoin de l’anglais. Mais, encore une fois, étant donné que je ne voulais n’avoir aucun rapport avec Sinclair-Staten, qui aurait besoin de la chimie ?

      Pas ce futur gestionnaire milliardaire de fonds spéculatif. Pas moi.

      Nous en apprîmes plus sur les équations chimiques, pendant le cours – je crois –, mais je passai la majeure partie du temps avec mon ouvrage de référence relevé sur la table, gribouillant ou regardant mon téléphone tout en copiant les notes de base sur le tableau blanc. Les actions de Sinclair-Staten avaient atteint un niveau sans précédent – visiblement, les membres de ma famille maternelle étaient à deux doigts de devenir les nouveaux milliardaires du quartier. Bien sûr, ce n’était que sur le papier, mais l’entreprise n’était qu’à quelques centaines de milliers de dollars de la fortune de Rihanna. Gérer de l’argent était bien plus important que la musique. L’argent permettait de bâtir des communautés tandis que la musique gaspillait mon temps.

      La cloche sonna et je me levai de ma chaise avant même que le professeur nous autorise à sortir. Toutefois, monsieur Anders bloqua la porte.

      — Un instant, Felix, me demanda-t-il.

      Tout le monde passa à côté de moi, y compris Miles et Jonah quand monsieur Anders les mit à la porte. Il ferma derrière eux et me montra la table la plus proche.

      — Assieds-toi.

      Je regardai ma montre avec beaucoup d’insistance – ma montre extrêmement chère qui coûtait plus que le salaire de l’enseignant –, puis je feignis de réprimer un bâillement avant de m’asseoir.

      Monsieur Anders parcourut les différents questionnaires et sortit celui sur lequel mon nom était écrit.

      — Alors, tu as correctement répondu que la formule chimique du dioxyde de carbone était le CO2.

      — Ouais.

      Cette question-là était si facile que je savais qu’il n’y avait aucun risque à donner une bonne réponse, même si elle ne s’était pas trouvée sur ma brève antisèche. Il inclina la tête et la rancœur me transperça.

      — Oui, monsieur, marmonnai-je avec aussi peu de respect que je pouvais en démontrer.

      Il haussa un unique sourcil.

      — Puis, un peu plus loin, tu as répondu à la question sur le point critique de la pression de l’eau.

      Je n’entendis que le mot « eau », donc oui, H2O, c’était une autre question facile et on s’attendrait à ce que j’aie la bonne réponse, à ce niveau.

      — Oui, monsieur.

      — Tu te rappelles avoir choisi cette réponse ?

      — Oui, monsieur.

      — Tu as véritablement étudié et tu as choisi la bonne réponse grâce à tes nombreuses connaissances sur l’eau.

      — Oui, monsieur.

      Où voulait-il en venir ?

      — L’une des questions les plus difficiles du questionnaire. Tu ne l’as pas deviné ?

      Merde. Attendez. Quoi ? M’étais-je foiré en donnant la bonne réponse à l’une des questions plus compliquées ?

      Il hocha la tête. Son expression était insondable.

      — Et pourtant, pour la question suivante sur la formule chimique de l’eau, qui est probablement la plus facile, tu t’es trompé.

      Je réfléchis rapidement.

      — J’ai deviné les réponses, mentis-je en commençant à creuser mon propre trou.

      Il s’esclaffa.

      — Toutes les réponses ?

      — Toutes.

      Il me scruta un instant, ses yeux perçants d’enseignant voyant clair dans mon jeu.

      — Je vais recommander ton passage dans une classe de niveau supérieur.

      Je me redressai sur ma chaise.

      — Vous allez faire quoi ?

      — Tu n’as pas plus besoin de ce cours de soutien que je n’ai besoin de ton attitude passive et de tes yeux tournés vers la fenêtre pendant mon cours, résuma-t-il en attendant que je réponde.

      Je n’avais qu’une envie : péter les plombs. Devoir assister à des cours de sciences et réellement travailler était comme une claque en plein visage, mais cela m’effrayait également et je détestais cette sensation. J’avais peut-être une mémoire semi-photographique, mais j’allais devoir travailler sur une matière que je détestais, dont je n’avais pas besoin et pour laquelle je pourrais échouer.

      Les hommes Maxwell-Sinclair n’échouaient pas.

      — Ma mère a donné de l’argent pour le bâtiment des sciences, vous savez, tentai-je un peu par désespoir.

      — Et tu ne t’en sers pas suffisamment, répliqua monsieur Anders aussi rapidement.

      Maudit soit-il.

      Ma poitrine se comprima, mon pouls accéléra et l’émotion brouilla mes pensées. Il me dévisageait comme s’il s’attendait à ce que je me batte et je sus qu’il n’allait pas céder. J’allais donc conserver mon esprit combatif pour un autre jour.

      — C’est tout ? demandai-je avec une politesse réfléchie.

      — Oui. Tu trouveras les détails de ton nouveau cours dans ton dossier, sur Internet. Tu devras étudier certaines choses pour te mettre au niveau, mais c’est une nouvelle année et tu prends un nouveau départ.

      J’avais les doigts enroulés autour de la poignée, sur le point de réussir à m’échapper, mais clairement, il avait envie de me titiller avec autre chose.

      — Tu sais quoi ? Tu pourrais être brillant dans tous les domaines, si tu t’y intéressais suffisamment.

      Je me hérissai, mais ne m’arrêtai pas pour lui répondre. Je me contentai de sortir et de fermer la porte derrière moi.

      J’étais déjà brillant, j’étais né pour briller.

      Tandis que je restais immobile, Soren passa à côté de moi, son groupe d’amis autour de lui. Ils étaient comme un gang, comparés à mes deux acolytes qui m’avaient attendu à l’extérieur de la salle. Les potes de Soren fourmillaient en discutant d’une voix forte d’un genre d’événement caritatif au hockey. J’avais beau être dans l’équipe, je n’en avais pas entendu parler. Je devinai donc que cela avait un rapport avec les deux nouveaux pères de Soren.

      Bien que je m’en moque.

      Il croisa mon regard et secoua légèrement la tête, comme s’il était déçu de me voir, et je ne manquai pas de remarquer la manière dont Tyler se décala pour se cacher derrière lui. Soren passa un bras autour de ses épaules, comme s’il se fichait de savoir que les gens le voient étreindre le garçon frivole aux cheveux roses.

      Presque comme s’ils étaient de véritables amis.
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      Soren

      — Bon, c’est quoi le problème perpétuel de Felix, exactement ? me demanda Courtney alors que nous rejoignions notre cours de chinois avancé.

      Ma meilleure amie leva les yeux au ciel avant de faire éclater bruyamment une bulle de son chewing-gum au goût raisin. Tyler sursauta littéralement. Le pauvre n’était pas le lion le plus courageux de la savane, mais il essayait et c’était tout ce qui comptait.

      — Ce gamin n’a aucune personnalité à part celle d’un trouduc coincé portant l’uniforme d’une école élitiste.

      — Nous portons tous l’uniforme d’une école élitiste, lui rappelai-je alors que nous laissions Tyler à son cours de trigonométrie.

      Nous nous rendîmes ensuite dans l’aile du lycée dédiée aux langues et saluâmes Asher qui partait en cours d’espagnol.

      — Je sais, mais on les enlève quand on rentre chez nous. Il porte probablement encore les couleurs de Chesterford quand il va se coucher. Il se branle probablement en rêvant du vieil Alistair Chesterford avec sa perruque poudrée et ses chaussures à boucles.

      Son commentaire me fit ricaner.

      — Il retire son uniforme le soir.

      Elle me regarda.

      — Non, je ne l’ai pas personnellement vu. Je ne l’ai jamais vu dans son lit ni rien.

      — J’espère bien que non, répliqua-t-elle alors que nous entrions dans la classe.

      Nous nous glissâmes sur nos chaises au premier rang, à côté des fenêtres. Je m’asseyais toujours près des fenêtres. J’aimais ressentir le soleil briller sur un côté de mon visage et observer la nature. Je n’avais pas réalisé à quel point j’aimais être en extérieur, jusqu’à mon adoption. Désormais, nous avions un immense jardin dans lequel jouer et nous partions en excursion camping pendant l’été. J’allais plus ou moins détester ça quand le camp d’entraînement commencerait pour nos pères, en octobre. Ils seraient constamment sur la route et nos grands-parents s’occuperaient de nous. Non pas que je détestais les parents de Ten. Je les aimais. Ils étaient aussi cool que pouvaient l’être d’aussi vieilles personnes.
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